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Préface,
par Estelle Faye¶



Estelle Faye

   E n tant qu’autrice, j’ai grandi aux frontières du roman historique et 
de l’Imaginaire, sans faire de hiérarchie, quand je lisais au collège, 
entre Le Seigneur des Anneaux et Le Nom de la Rose, ou quand je 
voyais au cinéma Excalibur ou Kingdom of Heaven…

L’Histoire nous présente des mondes disparus qui exercent sur nous 
qui écrivons une fascination, un intérêt pas si diff érent au fond de celui 
que nous éprouvons pour les mythes et les récits légendaires. 

C’est aussi le plaisir que nous prenons à voyager dans le temps au 
travers de nos écrits, à créer ou recréer des époques anciennes, qui trans-
paraît au travers de nos récits. Il y a un aspect quête au trésor dans la 
documentation historique, dans les heures, les journées passées parfois à 
chercher la recette d’un plat, l’origine d’une fl eur, la forme d’un démon… Il 
y a une exaltation véritable à faire vivre nos personnages dans un monde 
plus concret et plus vaste, plus varié que celui que notre seule imagination 
pourrait produire. Il y a des moments magiques, quand un fait qu’on 
découvre soudain se place exactement dans la trame de notre livre, ou 
au contraire remet totalement en cause notre vision du monde et de la 
période dont on s’inspire. 

Il y a une émotion particulière à être là, au travers de nos personnages, 
de notre écriture, à la naissance de l’imprimerie, au cœur d’une révolution 
ou d’un duel au sabre, dans un dix-neuvième siècle envahi de magie et de 
brume, à bord d’une goélette à une époque où encore les pans d’inconnu 
dans le monde créaient des monstres sur la mer… 

Il y a aussi, bien sûr, l’envie d’interroger le monde, de regarder notre 
présent à la lueur non pas d’un passé fantasmé, mais en réfl échissant sur 
la réalité du passé. Le besoin de prendre ce recul pour pouvoir interroger 
plus librement, et de manière paradoxale, plus frontalement, notre présent. 

Il y a enfi n, dans certaines de nos motivations sans doute, un frisson 
souvent présent à tresser ensemble un genre ancien et sérieux, réputé 
rigoureux et documenté, à savoir le roman historique, avec nos mauvais 
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genres favoris, la fantasy et même si on va plus loin la dark fantasy, le 
gothique, l’horreur…

Cependant, quand nous écrivons de la fantasy historique, nous ne 
travaillons pas détachés du présent. Que nous l’assumions ou non, nous 
créons des récits imaginaires depuis le monde dans lequel nous vivons. 
Et dans ce monde l’Histoire est devenue de fait un champ de bataille, 
entre ceux qui tentent de la réduire à des visions fantasmées d’un passé 
irréaliste, mise au forceps au service d’un dessein politique, et ceux qui 
défendent une Histoire plus complexe, une science qui pose des questions 
à sa matière plutôt que de plaquer des réponses.

Ce contexte nous pose aujourd’hui, à nous qui écrivons des romans, 
des questions qui ont toujours existé, mais prennent une acuité nouvelle, il 
nous met face à des dilemmes qu’il devient de plus en plus difficile d’ignorer. 

Quel est notre rapport avec les historiennes et historiens, et avec la 
progression de leurs recherches ? Pouvons-nous en tant qu’autrices et 
auteurs continuer à nous inscrire simplement dans un continuum littéraire, 
à écrire simplement en prenant en compte le travail des romans avant 
nous, ou bien allons-nous nous pencher sur l’évolution de l’Histoire en 
tant que discipline, sur les travaux les plus récents des historiens et, bien 
sûr, sans chercher jamais à prendre leur place, faire écho dans nos livres, 
de notre mieux, de leurs travaux ? 

La littérature, y compris voire davantage encore dans sa branche 
imaginaire, a créé au fil des récits un champ du vraisemblable qui a de 
moins en moins à voir avec la vision actuelle de l’Histoire, et qui pourtant 
perdure dans l’esprit d’une part du public. Il suffit de voir les controverses 
récurrentes sur la diversité jugée peu crédible dans des mondes où il y a 
de la magie ou des dragons… 

Mais c’est aussi parce que le pacte implicite au cœur du lien entre fantasy 
et Histoire, pour de plus en plus d’auteurs comme de lecteurs, c’est de capter 
l’esprit, la façon de penser d’une période donnée, sa manière d’envisager 
l’humanité et le monde. Or toute une tradition du roman historique comme 
de la fantasy historique a façonné une vision relativement limitée et large-
ment fausse du passé. C’est par exemple le fameux Moyen Âge obscur et 
sombre, repeint entièrement en couleur boue, ou celui d’une Antiquité de 
marbre blanc et de dorures… Des images marquant l’inconscient collectif, et 
qui pourtant, on le sait largement aujourd’hui, ne correspondent à aucune 
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réalité historique. Ce sont, encore, des mondes menés essentiellement 
par des hommes blancs, hétérosexuels, où les rares femmes puissantes 
sont forcément torturées/avilies/violées, sous le simple prétexte que « ça 
correspond à la réalité historique » (ce qui est faux, évidemment, autant 
que les marbres blancs d’Athènes et les costumes tout en nuances de 
gris et marron de récents films de cape et d’épée, et l’on rappelle que ces 
controverses ici concernent des mondes où il y a des dragons).

L’Histoire se retrouve aussi, de manière sans doute plus inattendue, à 
irriguer les récits de Science-Fiction. Car ce qu’ils interrogent, souvent, ce 
sont les mécanismes des sociétés et des politiques humaines. Et ils font 
vivre et mourir des civilisations, des Empires, en référence à Rome ou 
Alexandre, ils créent des sociétés qui parfois se veulent plus idéales que 
celles qui les ont précédées, tirant (ou pas) des leçons du passé. Cependant, 
trop souvent encore, la Science-Fiction ne semble rien avoir retenu de 
l’Histoire avant tout les guerres et les régimes autoritaires, et n’aimer les 
républiques que quand elles meurent…

La portée politique de ces discussions est bien sûr évidente. C’est là 
aussi qu’en tant qu’autrice ou auteur, nous avons une décision à prendre. 
Devons-nous dans nos romans privilégier le vraisemblable, ce qui a pour 
inconvénient de conforter et de renforcer les préjugés qui sont déjà 
nombreux dans nos genres littéraires ? Ou allons-nous chercher à nous 
rapprocher des sources et études historiques actuelles, au risque de 
décontenancer, et donc de perdre, une partie du lectorat et surtout des 
critiques littéraires (celles et ceux qui ont suivi les controverses autour 
des Seigneurs de Bohen savent, je crois, quel a été et est encore mon choix) ? 

Il est difficile de se dispenser de ces questionnements dans un milieu 
éditorial de plus en plus ardu. Cela reprend sous une forme très actuelle 
l’un des questionnements plus profonds auquel on fait face en tant qu’écri-
vain, voire en tant qu’artiste : nos créations confortent-elles les pouvoirs 
en place, ou au contraire remettent-elles en question, à leur manière, les 
équilibres imparfaits du monde ? 

Qu’en s’ancrant dans le passé, dans l’Histoire, et dans l’Imaginaire, on 
se retrouve au cœur d’un enjeu si actuel, cela est absolument passionnant 
pour une autrice. Merci de m’avoir accompagnée pendant cette plongée 
dans mon cerveau. À vous de découvrir maintenant les travaux des uni-
versitaires sur le sujet, travaux plus urgents et plus importants que jamais. 

Estelle Faye, 17 septembre 2024
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                  Manon Berthier                        Marie Kergoat
                Université Sorbonne Nouvelle                     Université d’Artois

   S igne de la fertilité des liens entre l’histoire et les cultures de 
l’imaginaire, nombreux sont les travaux consacrés à des périodes 
spécifi ques – Moyen Âge en premier lieu1, mais aussi Antiquité, 
Renaissance ou XIXe siècle2. D’autres explorent le rapport à l’histoire 

d’une pratique culturelle – jeu de rôle, reconstitution, séries télévisées3 

– ou d’un genre en particulier – science-fi ction, fantasy4 –, ou encore 

1. De façon générale, les recherches sur les usages modernes du Moyen Âge connaissent un dynamisme 
croissant et tendent à constituer un champ si ce n’est cohérent, du moins de plus en plus identifi é, cela 
depuis la fi n des années 1970, là où les recherches équivalentes sur d’autres périodes sont plus disper-
sées et peut-être moins développées.

2. Nous nous contenterons dans cette introduction de donner quelques éléments de bibliographie 
francophone. Voir par exemple abiker Séverine, besson Anne, pleT-niColas Florence (dir.), Le Moyen Âge 
en jeu, Pessac, Presses Universitaires de Bordeaux, 2010 ; naudeT Valérie, burle Élodie (dir.), Fantasmagories 
du Moyen Âge, revue Senefi ance, n° 56, 2010 ; besson Anne, blanC William, ferré Vincent (dir.), Dictionnaire 
du Moyen Âge imaginaire. Le médiévalisme, hier et aujourd’hui, Paris, Vendémiaire, 2022 ; bosT-fiéveT Mélanie, 
provini Sandra (dir.), L’Antiquité dans l’imaginaire contemporain. Fantasy, science-fi ction, fantastique, Paris, 
Classiques Garnier, 2014 ; bosT-fiéveT Mélanie, provini Sandra (dir.), Renaissance imaginaire : la réception de 
la Renaissance dans la culture contemporaine, Paris, Classiques Garnier, 2019 ; « Politiques de l’Imaginaire : 
le romantisme et ses héritages », séminaire organisé par Marion Leclair et Aurélie Thiria-Meulemans, 
Université d’Artois / Université de Picardie, depuis 2021.

3. daupHraGne Antoine, Du savoir historique au savoir ludique. La médiatisation de l’histoire dans les jeux de 
rôle, thèse en sciences de l’éducation, Université Paris 13, 2010 ; Tuaillon dumésy Audrey, La Recréation du 
passé, enjeux identitaires et mémoriels. Approche socio-anthropologique de l’histoire vivante médiévale, Besançon, 
Presses universitaires de Franche-Comté, 2013 ; besson Anne, poulain-GauTreT (dir.), Combattre (comme) 
au Moyen Âge, revue Bien Dire et Bien Aprandre, n° 33, 2018 ; bosTal Martin, L’Histoire face à l’histoire vivante : 
expérimentation, médiation et représentations à travers la pratique de la reconstitution historique du Moyen Âge, 
thèse en histoire et histoire de l’art, Université de Caen Normandie, 2020 ; breTon Justine, besson Florian 
(dir.), Kaamelott, un livre d’histoire, Paris, Vendémiaire, 2018 ; breTon Justine, Un Moyen Âge en clair-obscur. Le 
médiévalisme dans les séries télévisées, Tours, Presses universitaires François-Rabelais, 2023.

4. Collectif, La Science-fi ction dans l’Histoire, l’Histoire dans la Science-fi ction, [Actes du 5e Colloque Inter-
national de Science-fi ction de Nice], revue Cycnos, vol. 22 n° 1 & 2, 2005 ; Irène lanGleT, Le Temps rapaillé. 
Science-fi ction et présentisme, Limoges, Presses universitaires de Limoges, 2021 ; duvezin-CaubeT Caroline, 
Dragons à vapeur : vers une poétique de la fantasy néo-victorienne contemporaine, thèse en littérature an-
glophone, Université Côte d’Azur, 2017 ; besson Anne (dir.), Fantasy et Histoire(s). Actes du colloque des 
Imaginales 2018, Chambéry, ActuSF, 2019 ; baTTaGGion Victor, besson Anne (dir.), Fantasy & Moyen Âge, 
Chambéry, ActuSF, 2023.
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des temporalités alternatives5. Ces actes s’inscrivent dans la continuité 
de cet intérêt critique persistant, et ont pour ambition de proposer une 
réflexion étendue à des corpus (littéraires, audiovisuels, vidéoludiques) 
et des genres (fantasy, fantastique, science-fiction, uchronie) variés.

La richesse des relations entre l’histoire et l’imaginaire est manifeste 
au sein des œuvres elles-mêmes, au point que l’on associe généralement 
un genre à un paradigme temporel : le passé pour la fantasy, le futur pour 
la science-fiction, toutes les deux étant des « genres de la modernité indus-
trielle, produits tardifs, dans l’histoire littéraire, d’une grande évolution 
des mentalités6 » et réponses aux bouleversements profonds que connaît 
la société du XIXe siècle. En raison de la prépondérance de l’imaginaire 
médiévaliste auquel elle est encore souvent réduite – et qui s’explique 
notamment par la place centrale occupée par l’œuvre de J.R.R. Tolkien 
dans l’histoire du genre –, la première est généralement associée à des 
univers pré-technologiques et à un rapport particulier au passage du temps 
conçu comme éternel retour. La seconde réfléchit quant à elle à des futurs 
possibles et explore des alternatives aussi bien scientifiques et technolo-
giques que sociales. Cette dichotomie générique se double parfois d’un 
second binarisme qui positionne l’une du côté du conservatisme et l’autre 
du progressisme, mais il s’agit là d’une vision quelque peu caricaturale. 
On pourrait affirmer plutôt – cela tient presque du lieu commun en réa-
lité ! – que ces fictions nous parlent, chacune à leur manière, de « leur » 
présent. Comme l’a notamment montré Anne Besson, elles sont en effet 
extrêmement poreuses au contexte de leur apparition et en appellent au 
réel, au sens d’un « état du monde actuel propre à l’époque et au contexte de 
leur production », par les contenus idéologiques que les œuvres véhiculent 
et les interprétations auxquelles elles se prêtent7. Sur le plan poétique, le 
détour spéculatif ou « pas de côté » des genres de l’imaginaire, qu’il soit 
théorisé comme distanciation cognitive (cognitive estrangement) favorisée 

5. Gobeld Karine, Campéis Bertrand, Le Guide de l’uchronie, Chambéry, ActuSF, 2000 ; « Temporalités 
alternatives. Uchronies, mondes parallèles et rétrofuturisme », colloque organisé par Elaine Després, 
Jean-François Chassay, Gina Cortopassi, Antonio Dominguez Leiva, Hélène Machinal, Louis-Paul Willis, 
Université du Québec à Montréal, 2023 ; Tuaillon Dumésy Audrey et Hougue Clémentine (dir.), Dictionnaire 
dissident du temps, Paris, Riveneuve Éditions, 2024.

6. Besson Anne, Les Littératures de l’imaginaire, Clermont-Ferrand, Presses universitaires Blaise Pascal, 
2022, p. 17.

7. Besson Anne, Les Pouvoirs de l’enchantement. Usages politiques de la SF et de la fantasy, Paris, Vendémiaire, 
2021, p. 36.
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par la science-fiction8 ou comme recouvrement (recovery) rendu possible 
par la fantasy9, a pour point commun de restructurer notre expérience 
du présent.

Ainsi est battu en brèche l’un des vieux préjugés qui pèsent encore sur 
les cultures de l’imaginaire, quand bien même celui-ci s’use avec l’âge : elles 
constitueraient autant d’anti-histoires, voire de contre-histoires, selon 
l’idée que l’on se faisait de leurs mondes fictionnels clos, lointains, étrangers 
à notre réalité. Autres mondes, autres mœurs : la supposée fracture entre 
le « réel » et l’imaginaire est en réalité le terreau d’expériences qui couvrent 
tout le spectre du plus fantasmatique au plus rationnel. Dans l’imaginaire, 
on se figure des branches inconnues du vivant, on bouleverse les lois de 
la physique et l’on étend les frontières du monde tel que nous le connais-
sons ; on interroge également les silences de l’histoire, on ressuscite les 
morts et l’on réagence les motifs les plus traditionnels pour développer les 
questionnements éthiques les plus variés. Pour ne prendre qu’un exemple 
récent en littérature, dans Les Abysses, Rivers Solomon imagine ainsi un 
peuple aquatique, descendant des femmes noires jetées des vaisseaux 
qui transportaient les esclaves du commerce triangulaire si elles étaient 
enceintes, pour développer une réflexion sur la mémoire traumatique et la 
possibilité ou impossibilité de la justice comme de la vengeance.

Ce sont ces ressources propres aux cultures de l’imaginaire que notre 
colloque invitait à explorer, afin de considérer tout ce que ces fictions 
disent de notre rapport à l’histoire, et tout ce qu’elles en font.

Si l’histoire en elle-même peut être perçue comme un chaudron10 vivace 
dans lequel les auteur·rice·s peuvent puiser l’inspiration afin de créer leurs 
univers, certaines périodes s’avèrent davantage représentées que d’autres, 
ce qui conduit parfois à la formation de sous-genres distincts. C’est en 
particulier le cas au sein de la fantasy, genre notamment caractérisé par 
les jeux de références qu’il noue vis-à-vis de l’histoire, au point que l’on 
puisse être tenté·e·s de le qualifier d’« histoire-fiction »11. On pense ainsi 
à la fantasy médiévaliste (ou med-fan), dont Le Seigneur des Anneaux est 

8. Voir Suvin Darko, Metamorphoses of Science Fiction: On the Poetics and History of a Literary Genre, New 
Haven / Londres, Yale University Press, 1979.

9. Voir Tolkien J.R.R., « Du conte de fées », dans Les monstres et les critiques et autres essais, traduit de 
l’anglais (Royaume-Uni) par Christine Laferrière, Paris, Christian Bourgois, 2006, p. 139-201.

10. Voir Ibid., p. 152.

11. Voir Besson Anne (dir.), Fantasy et Histoire(s). Op. cit., p. 13.
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un exemple paradigmatique, mais aussi au jeu de rôle Donjons et Dragons 
créé par Dave Arneson et Gary Gygax ou à la série Kaamelott d’Alexandre 
Astier ; à la fantasy antique qui mêle le plus souvent histoire et mythes 
(Lavinia d’Ursula K. Le Guin, Fragments d’une fantasy antique. Neuf écrivains 
explorent l’Antiquité comme source de la fantasy dirigé par David K. Nouvel) ; 
celle qui s’inspire de la Renaissance (évoquons L’Archipel des Numinées de 
Charlotte Bousquet ou Gagner la guerre de Jean-Philippe Jaworski) ; ou 
encore celle qui revisite le XIXe siècle à travers le steampunk et la gaslamp 
fantasy (Babel de R. F. Kuang, The Gilded Wolves de Roshani Chokshi), 
voire, parfois, va jusqu’à explorer le futur (Star Wars de Georges Lucas, La 
Ballade de Pern d’Anne McCaffrey…). Ce qui se dessine dans ces œuvres, 
c’est bien l’existence d’une variété de postures vis-à-vis de l’histoire. Tantôt, 
elle est utilisée comme un référent plus ou moins fantasmé (pensons au 
cas d’école qu’est le médiévalisme, qui oscille entre la représentation d’un 
temps médiéval boueux, d’un Moyen Âge de conte de fée ou de fresques au 
fait des dernières avancées de la recherche en la matière12), qui contribue 
au worldbuilding de l’œuvre en mêlant l’imaginaire qu’elle évoque aux 
principes de l’univers créé par les auteur·rice·s (la série Game of Thrones 
de David Benioff et D.B. Weiss en est un exemple bien connu). Tantôt, 
l’histoire est employée comme un outil d’hybridation entre les genres, 
donnant corps à des œuvres d’« imaginaire historique » (la très littérale 
« fantasy historique », incarnée par exemple par Le Lion de Macédoine de 
David Gemmel), certaines dépeignant une époque passée fictionnelle 
en allant même jusqu’à reprendre d’anciens genres de fiction historique, 
telle que le récit de cape et d’épée (À la pointe de l’épée d’Ellen Kushner).

Au sein des multiples formes que peut prendre la science-fiction, une 
grande diversité de postures face à la matière historique s’exprime éga-
lement. L’anticipation fait ainsi de notre temps présent le « passé » des 
univers qu’elle dévoile – évoquons La Route de Cormac McCarthy, qui a 
récemment été placée sous les projecteurs avec son adaptation en bande 
dessinée par Manu Larcenet, ou encore Sorrowland de Rivers Solomon. 
Notre époque est alors construite en tant que « temps historique ». Un 
autre exemple particulièrement fertile de jeux avec l’histoire est l’uchronie, 
qui pose pour principe fondamental l’intégration d’une variation dans le 

12. Citons de nouveau le travail de Justine Breton (Un Moyen Âge en clair-obscur, op. cit.), qui à partir d’une 
étude du vaste corpus des séries médiévalistes, aborde l’évolution des représentations et imaginaires 
de cette tout aussi vaste période.
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fil de l’histoire, et propose alors le récit alternatif qui en découle, à l’image 
de la série de jeux Fallout (Bethesda) ou encore du Maître du Haut-Château 
de Philip K. Dick. 

Il serait toutefois bien maladroit de limiter la science-fiction à ces cir-
convolutions autour du futur ou à ces réflexions faussement rétrospectives 
sur le temps présent : le recours aux imaginaires des temps passés n’est 
pas l’apanage de la fantasy. À cet égard, comment ne pas évoquer le cycle 
Fondation (Isaac Asimov) qui se présente comme un écho direct à la chute 
de l’Empire romain d’Occident et à l’ère de « barbarie » qui lui a fait suite13 ? 
Dune de Frank Herbert, et sa société féodale ? Ou encore Final Fantasy VI 
(Square Co.), dont l’univers s’inspire directement de la révolution indus-
trielle ? Partant de là, rappelons que la binarité science-fiction / fantasy 
est dépassée, non seulement sur le plan théorique, comme on l’a vu plus 
haut, mais également par l’existence du sous-genre de la science-fantasy 
– à travers des textes comme Jirel de Joiry de Catherine Lucile Moore ou 
La Saga d’Uasti de Tanith Lee, par exemple.

Au-delà de ces considérations, il nous semble crucial de noter que 
nombre d’œuvres d’imaginaire placent l’histoire, l’historicité, en leur 
cœur, sans pour autant être construites autour d’une époque donnée. 
Cela est particulièrement visible dans les créations centrées autour de 
l’insertion de « faux » documents archivistiques (telles que les cartes, 
les chroniques, les mémoires, etc.) au sein de leur diégèse : évoquons Un 
cantique pour Leibowitz de Walter M. Miller ou Le Bâtard de Kosigan de 
Fabien Cerutti. Autre exemple de création fictionnelle dont cette liste 
ne saurait se départir : les fictions dont la forme est basée sur des docu-
ments d’historien·ne·s et des sources primaires. Il en va ainsi du pastiche 
de la forme de la chronique, qui livre des récits présentés comme écrits 
de la main d’un personnage chroniqueur (Trop semblable à l’éclair d’Ada 
Palmer, qui est d’ailleurs historienne de métier) ou d’érudit·e présentant 
le résultat des sources « historiques » compulsées au fil des ans (Feu et 
sang de G.R.R. Martin).

13. Observation à mettre en parallèle du « médiévalisme boueux » évoqué plus tôt.
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Du colloque aux actes

Né à Rennes, le Laboratoire des Imaginaires est une association de 
jeunes chercheur·se·s œuvrant dans les cultures de l’imaginaire, et qui 
cherche à valoriser ces deux éléments : les personnes qui mènent ces 
travaux universitaires, et les objets (de passion comme de réflexion) 
sur lesquels portent ces travaux. Après un premier colloque consacré 
aux espaces imaginés14 qui a littéralement ouvert les horizons de l’asso-
ciation en la rendant internationale, et un deuxième traitant cette fois des 
imaginaires du corps15 qui, du fait de la situation sanitaire mondiale, s’est 
tenu sous un format alors peu usité – la visioconférence –, le Laboratoire 
des Imaginaires a poursuivi sa lancée avec une nouvelle thématique que 
nous souhaitions explorer depuis déjà quelques années : l’histoire. 

« Raconter l’histoire - Récits et histoires dans les cultures de l’imagi-
naire » a eu lieu à Rennes, plus précisément à la Maison des Sciences de 
l’Homme en Bretagne, les 10 et 11 février 2022, en format hybride : l’expé-
rience forcée du distanciel à l’ère Covid a en effet permis de noter les aspects 
positifs du format, en premier lieu l’accessibilité, et nous avons donc décidé 
de le généraliser pour le plus d’événements possible de l’association.

Si, comme ses précédentes itérations, ce colloque du Laboratoire des 
Imaginaires fut en grande partie organisé par des chercheur·se·s en études 
littéraires, celui-ci s’inscrivait dans une perspective interdisciplinaire, et 
a notamment accueilli des historien·ne·s et historien·ne·s de l’art. 

Le présent volume est le fruit de ces deux intenses journées, ainsi que 
du travail qui s’ensuivit, et nous espérons que la lecture de ces actes de 
colloque vous donnera un aperçu de la richesse des échanges qui ont été 
amorcés ces jours-là.

Ce colloque comme cet ouvrage n’auraient pu voir le jour sans un 
certain nombre de personnes, qu’il nous faut chaleureusement remercier. 
Nous tenons ainsi à saluer le travail des comités scientifique et d’or-
ganisation, respectivement composés de Manon Berthier (doctorante 
en littérature comparée, Université Sorbonne Nouvelle), de Justine 
Breton (maîtresse de conférence en littérature comparée, Université de 

14. Voir Daval Corentin (dir.), Espaces imaginés. Actes du colloque 2020 du Laboratoire des Imaginaires,
Rennes, 2021.

15. Voir Lescouet Emmanuelle, Kergoat Marie (dir.), Imaginaires du corps, sensualités imaginées. Actes du
colloque 2021 du Laboratoire des imaginaires, Montréal, Wiewórka éditions, 2024.
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Lorraine), de Zelda Chesneau (docteure en littérature générale et com-
parée, Université Rennes 2 / Université de Laval), et de Charline Pluvinet 
(maîtresse de conférence en littérature générale et comparée, Université 
Rennes 2) ; et de Manon Berthier, Corentin Daval et Marie Kergoat. 
Merci également à toutes les personnes présentes le temps du colloque, 
dans le public comme à la modération des panels ; et à toutes celles qui 
ont contribué à la relecture de ces actes : Crys Aslanian, Margot Châtelet, 
Laurent Di Filippo, Jaïlys Duault, Florent Favard, Garance Fromont, Joan 
Grandjean, Oriane Guiziou-Lamour, Emmanuelle Lescouet, Cassandre 
Martigny, Laura Martin-Gomez, Hugo Orain, Audrey Tuaillon-Demésy, 
Lucie Wilplier. Remercions aussi Estelle Faye, qui a accepté de rédiger la 
préface de ces actes, permettant ainsi de faire cohabiter le champ de la 
recherche avec celui de la fiction. 

Un grand merci à Wiewórka éditions, qui ont accepté d’intégrer ce 
volume au sein de leur collection des « actes de l’imaginaire ». Enfin, il est 
essentiel de conclure ces remerciements par l’ensemble des participant·e·s 
au colloque, qui ont contribué à en construire l’identité : Marie Barraillier, 
Isabelle Casta, Natalia Chumarova, Benjamin Dang, Théo Dilis, Jaïlys 
Duault, Garance Fromont, Marie Kergoat, Charles Louarn, Emmanuelle 
Lescouet, Lucie Motta, Aurore Noury, Hugo Orain et Thomas Plançon.

Présentation du sommaire

Ces actes rassemblent les contributions de huit jeunes chercheur·se·s, 
masterant·e·s au moment du colloque, doctorant·e·s ou jeune docteur·e. 
Les articles en sont remarquablement – c’est un heureux hasard ! – équili-
brés sur le plan générique (science-fiction, fantasy, fantastique, uchronie, 
etc.) et en termes de corpus : jeux vidéos pour les articles de Hugo Orain, 
Aurore Noury et Théo Dillis ; films et séries pour ceux de Marie Barailler 
et Garance Fromont ; littérature pour ceux d’Emmanuelle Lescouet, Marie 
Kergoat et Jaïlys Duault.

Nous avons cependant fait le choix d’un sommaire thématique afin de 
mettre en lumière la dimension multimédiatique des cultures de l’imagi-
naire et les échos perceptibles entre des objets en apparence très différents.

La première partie, « Questionnements historiographiques », s’intéresse 
à la façon dont la découverte du passé est mise en œuvre dans les récits. À 
partir du jeu vidéo The Forgotten City (Modern Storyteller, 2021), Aurore 
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Noury s’attache à montrer comment l’immersion vidéoludique et le motif 
du voyage dans le temps (ici au Ier siècle apr. J.-C.) peuvent fonctionner 
comme une approche expérimentale du passé et permettre la (re)décou-
verte de la matérialité historique. En croisant narratologie et science du jeu, 
elle s’interroge sur les atouts et limites de ce support dans l’appréhension 
du passé. L’article d’Emmanuelle Lescouet explore également la probléma-
tique de la matérialité historique des œuvres fictionnelles, en l’occurrence 
dans les Chroniques du Pays des Mères d’Élisabeth Vonarburg (1992), à 
partir de la fonction de la discipline archéologique au sein de la diégèse. 
Son article met en lumière la façon dont les explorations et découvertes 
de la protagoniste soulèvent un certain nombre de questions : la place des 
faits, leur analyse, le discours tenu face à l’autre dans la déconstruction 
de dogmes, la manière dont une parole peut évoluer ou être travestie par 
l’énonciation ou le détournement de ces mêmes faits.

La seconde partie, « L’archétype comme motif historique », traite du 
réinvestissement d’une époque par le jeu et l’imaginaire. À partir de son 
travail en recherche-création et de deux romans d’Ellen Kushner, À la 
pointe de l’épée (1987) et Le Privilège de l’épée (2006), Marie Kergoat s’in-
téresse à la mise en avant du patrimoine escrimal, à son altération et à 
ses usages au sein de la fiction. Elle revient en particulier sur les dialo-
gues entre la discipline historique (source et iconographie) de l’escrime 
à la rapière et l’historicité de cette pratique au sein du cycle de Kushner ; 
sur la mise en scène des duels et la « grammaire escrimale » de cette der-
nière ; et sur la façon dont un objet presque prototypique de la fantasy, 
mais souvent cosmétique, peut également servir de fondement même à 
un univers secondaire. Historien médiéviste de formation, Théo Dillis 
s’appuie quant à lui sur un corpus multimédiatique et issu de deux pays 
différents (Japon et Canada), le manga Vinland Saga (depuis 2005) et 
le jeu vidéo Assassin’s Creed Valhalla (Ubisoft, 2020), pour explorer les 
réinvestissements contemporains de la figure archétypale et fantasmée 
du viking et, plus largement, de l’Europe septentrionale et occidentale à 
la charnière des IXe et Xe siècles. En se concentrant sur la représentation 
de l’espace au moyen de cartes, le traitement de la violence et les figures 
féminines, il articule historiographie et analyse des représentations – entre 
« authenticité » et « exactitude » – pour comprendre ce que les variations 
quant aux connaissances historiques contemporaines nous montrent de 
notre rapport collectif au passé.
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La troisième partie, « Perspectives uchroniques », repose sur la réécriture 
de l’histoire à partir de la modification du passé. Jaïlys Duault propose une 
réflexion sur la façon dont les personnalités historiques deviennent, en 
fiction, des personnages, à partir du roman uchronique Il est de retour de 
Timur Vernes (2014) centré sur le personnage d’Adolf Hitler. À partir de 
la notion de « référentialité », elle développe un système théorique visant 
à analyser ce genre littéraire. Spécialiste de l’histoire de la Révolution 
française, Hugo Orain choisit ici We. The Revolution (Polyslash, 2019) 
pour explorer le potentiel uchronique du jeu vidéo. En s’intéressant aux 
spécificités de ce médium, qui donne aux joueur·se·s la possibilité de 
concevoir leur propre expérience du passé et de devenir acteur·rice·s de 
l’histoire, il montre les possibilités et les limites des décisions de jeu sur 
le récit de la Révolution, et surtout comme l’illusion labyrinthique du 
gameplay sert en réalité une morale réactionnaire des auteurs.

Enfin, la quatrième et dernière partie, « Quand le présent contamine 
le passé », s’attache aux dialogues entre l’histoire et le contexte de pro-
duction des œuvres. Garance Fromont se penche sur la postérité de Jules 
Vernes dans deux films tchécoslovaques, L’Invention diabolique (1958) et 
Le Dirigeable volé (1967) de Karel Zeman. Elle analyse la façon dont la 
fiction permet autant de reconfigurer le passé que d’explorer une histoire 
contemporaine, ici le contexte de la « guerre froide », entre adaptation et 
appropriation d’un univers fantasmatique. Marie Barailler, elle-même 
scénariste de dessin animé et autrice jeunesse, s’appuie sur quatre séries 
fantastiques et de fantasy – Robin des Bois (2006-2009), Vampire Diaries 
(2009-2017), Reign (2013-2017) et Luna Nera (2020) – pour s’intéresser 
à l’articulation entre trame historique et récit d’imaginaire. Elle identifie 
différents objectifs du recours au récit historique dans le cadre de ces 
productions à destination des adolescent·e·s et montre l’influence du 
contexte de production qui, selon s’il est européen ou étatsunien, semble 
influencer les représentations et fonctions de l’histoire.

Cher lectorat, l’heure est pour nous venue d’ouvrir les portes du temps, 
et de vous souhaiter une bonne lecture à travers ces pages !






